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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE, 


M. ze Présent annonce à l’Académie que M. Anaco étant indisposé 
et M. Frourens étant absent, M. Cnevreuz remplira les fonctions de 
Secrétaire. 


STATISTIQUE. — Mémoire sur la propriété forestière dans l'intérieur de 
la France (première partie); par M. Becquerez. (Extrait) 


« Occupé, depuis quelque témps, de recherches relatives aux causes qui 
ont concouru au déboisement et à ses effets sur les climats, j'ai été amené 
à étudier plusieurs questions de statistique qui ne sont pas sans intérét, 


+ dans ce moment où l’on se préoccupe vivement de la baisse incessante du 
prix des bois de chauffage à Paris, et des conséquences fâcheuses qui en 


résulteront pour l’avenir des forêts de l’intérieur de la France. 

.» Je prends la liberté de ne communiquer à l’Académie qu’un extrait de 
la premiére partie de mon travail, la seconde traitant d'économie agricole 
et politique, et renfermant des détails qui n’auraient pas, je crois, le même 
intérêt pouf elle. 

» Les questions que j'ai étudiées, concernent la consommation annuelle 
des bois et charbons dans la capitale, les variations survenues dans les 
quantités consommées et dans leurs prix, les causes qui les ont produites 
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et les effets qui en réulierants sur l aménagement des bBtÉ J'ai pris en con- 
sidération l'accroissement de population, le développement de l'industrie, 
la température hivernale et des causes diverses qui, en ébranlant le crédit 
public, apportent une perturbation dans toutes les branches d'industrie. 
On ne peut arriver à des résultats rigoureusementscomparables, qu'en 
rapportant à une unité commune les quantités de! combustibles différents 
consommés; cette unité commune est la quantité de,carbone pur qui, en 
brülant, produit la même quantité de chaleur que le combustible auquel 
elle se rapporte. Cette substitution du carbone à la quantité de chaleur 
dégagée, simplifie beaucoup les calculs; j'ai donné, dans mon Mémoire, 
les coefficients par lesquels il faut multiplier un stère de bois quelconque, 
un hectolitre de charbon de bois et.de houille pour obtenir les quantités de 
carbone équivalentes. Je ferai remarquer toutefois que la quantité de cha- 
leur recueillie dans un calorimètre, par la combustion d’un poids donné 
de bois ou de charbon, est plus considérable que celle qui est utilisée dans 
les appareils de chauffage ordinaires ; mais, en prenant le même chiffre, on 
ne commet aucune erreur, quant au but que l’on se propose, qui est de 
déterminer le mouvement de l'emploi des combustibles. Siles moyens de 
chauffage étaient perfectionnés, il faudrait moins de combustible. 

» Dans un tableau annexé à mon Mémoire, se trouvent les. relevés d’oc- 
troi des quantités de stères de bois divers et d’hectolitres de charbon de 
bois et de houille consommées depuis le commencement du siècle. 

» Pourse rendre compte plus facilement du mouvement de la consém- 
mation des diverses espèces de bois, j'ai donné le tracé graphique des quan- 
tités consommées depuis 1890, en prenant pour abscisses les années, et pour 
ordonnées les nombres de stères ou d’hectolitres. Le tracé graphique 
montre que c’est sous l’ere consulaire, de 18or à 1804, que la consomma- 
tion de bois de chauffage’ a été la plus considérable; sous l'ère impériale, 
elle a été fortement en baisse, avec des alternatives de hausse et de baisse; 
elle s’est relevée sous la restauration, avec de semblables alternatives, pour 
redescendre depuis 1826 jusqu’en 1834; de 1834 à 18 35, il y à eu hausse; 
et enfin le mouvement de baisse est devenu considérable surtout de- 
a 1848, au point d'alarmer la propriété forestiere. 

» La plus HUE consommation de bois a eu lieu à une époque où la 
CARE n’était que la moitié ou les deux tiers de ce qu’elle est aujour- 
d'hui, et plus de vingt ans avant que la houille intervint dans le chaut- 
fage. Je laisse aux hommes politiques et aux économistes à expliquer les 
alternatives de hausse et de baisse que je viens d'indiquer. 


(639 ) 

» Jai donné également le tracé graphique des prix des bois de chauffage, 
et celui dela température hivernale depuis 1800 jusqu'à 1852. Les prix qui 
m'ont servi à faire le premier tracé, sont ceux du commerce hors de Paris, 
et non les prix dés chantiers, qui varient en général entre de faibles limites. 

» En comparant la ligne des températures moyennes hivernales et celle 
des prix des bois de chauffage, on voit que les prix les plus élevés corres- 
pondent aux hivers dont la température moyenne à été la plus basse ; je ci- 
terai notamment les hivers de 1830, 1838 et 1845, où les prix du décastère 
se sont élevés à 140, 125 et 130 francs, prix qui n’ont jamais été dé- 
passés depuis. Daus les hivers les plus doux, au contraire, tels que ceux de 
1822 et 1834, le prix du décastère est descendu à go et 100 francs. De- 
puis 1848, les hivers ayant été doux, n’ont pu contribuer qu’à mantenir la 
baisse. 

» On pourrait croiré que, dans les hivers froids, la consommation ‘aug- 
mentant «et les approvisionnements s’épuisant, le prix doit s'élever; mais 
cette raison n’est pas la seule à considérer, car, en 1814, à un hiver rude à 
correspondu une moindre consommation. Il y a donc là un élément étran- 
ger à la consommation qui intervient pour élever le prix des bois lorsque 
hiver est rigoureux. 


» Lesévénementspolitiques agissent aussi pour abaisser considérablement 
le prix: Dans l'hiver de 1830, le prix était de 140 francs; dans l'hiver de 
1837, il est descendu à 100 francs; de même, en 1848, il est descendu de 
120 à 00 francs, qui est le prix le plus bas que le bois ait encore atteint, et 
depuis, il s’est maintenu au même taux. Les événements de 1848 ont donc 
exercé-une influence fàcheuse sur la valeur des bois à Paris, influence qui 
porte une rude atteinte à la propriété forestière. 

» Il ne suffisait pas d'indiquer pour chaque année le total des quantités 
de stères de bois employées au chauffage, il fallait encore déterminer la quan- 
tité de carbone pur équivalente qu'employait annuellement en moyenne 
chaque individu, pour ses besoins, à une époque où la houille ne servait 
pas encore au chauffage ordinaire, afin de connaitre ce que l’on doit pren- 
dre à ce dernier combustible pour compléter le chiffre normal de la con- 


sommation individuelle. 


» On obtient ce chiffre normal, en divisant le total de la quantité de 
carbone équivalente de tous les bois consommés par le chiffre de la popu- 
lation. Ce calcul exécuté pour l’année 1821, époque où la houille n’entrait 


pas encore sensiblement dans les usages domestiques, ont donné 21%, 16 


dé carbone équivalent. Ce résultat indique que 24%, 16 de carbone pur 
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en brülant produit la quantité moyenne de chaleur qui est nécessaire annuel- 
lement à chaque individu, pour ses besoins personnels. L 

» Si l’on fait le même calcul pour les années suivantes, de cinq ans en 
cinq ans, on trouve que la consommation en bois, représentée en équiva- 
lent de carbone, était : 


Quintal. 
TB 20 den EEE 1,54 par individu. 
EnATO 1 dé ship Mean 1,70 
En 1836, de........ br de 1,50 
EnMTO ET IeUE. 2e ee ARE CRE Etre 
En’ 1646 /1dest #80 PERLE A Le 
EnnrS6 te dents it 0,59 
Ên 1092/4de cie Peine 0,85. 


» On voit par là que la quantité de bois consommé par individu a été 
en diminuant d’année en année, sauf une exception de peu d'importance, et 
qu’en 1852, elle n’était plus que les 2 de son état normal, les # ou srl or 
manquant ont été fournis par la houille. 

» J'ai donné ensuite la consommation individuelle de charbon de bois 
exprimée en carbone pur, comme pour le bois. Cette consommation n'ayant 
pas varié depuis cinquante ans, il en résulte que la quantité de charbon de 
bois introduite dans Paris, augmente en moyenne proportionnellement à la 
population ; ce qui prouve que la houille n’a pas encore remplacé sensible- 
ment ce combustible. Le tracé graphique met aussi ce fait en évidence. 

» D'un autre côté, la consommation de la houille, depuis 1816, à pris 
un développement extraordinaire, puisqu'elle s’est élevée successivement 
de 673,000 à 3,808,/420 hectolitres ; mais c’est surtout à partir de 1826 que 
l'accroissement a été le plus considérable. 

» Le tracé graphique de la consommation de la houille indique que 
depuis 1822 jusqu’à 1852 elle peut être représentée assez approximative- 
ment par une logarithmique ayant pour équation 


Ÿ = 716,116 +600 x? 


» La ligne des variations de la consommation de la houille est, à la vérité, 
une ligne brisée; mais si l’on trace à côté la courbe dont je viens de donner 
l'équation, on voit que les deux lignes se suivent et qu’elles ont six points 
de communs. Ces tracés graphiques montrent l'influence des événements 
de 1830 et de 1848 sur la consommation de la houille, influence qui n’a 
produit que des temps d'arrêt momentanés sur son développement régu- 
lier. Pendant trente ans, ces événements, en retardant l'accroissement de 
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la consommation de la houille, ont agi comme le frottement dans les 
machines. 

» On a vu plus haut qu’en 1852 la consommation individuelle avait dû 
D ur saintal 31 de carbone pur pour compléter son chiffre 24%, 16, 
ce qui donne, pour une population de 1,053,262 habitants, 1,724,716 hec- 
tolitres. En déduisant de la quantité de houille introduite, celle qui est 
employée dans les besoins domestiques, on trouve, pour la quantité de 
houille servant à l’industrie ou à divers usages : 


Hectolitres. 
Entroarmhrnbre LM 563,863 
FRA 2O Fi e ders bts Ms 20 260 ,004 
LEA OR ER CRM NE 466,618 
EN TOBOE me RU NURr 605,428 
1558 te 6 RES PENPR AESE 1,020 ,565 
ERA TOO ere ee à Pire 967 ,636 
PRAGUE MANN. 1,061,174 
Enr eNt FT 2,083,704. 


» Ces déterminations, qui ne pouvaient être faites que par les moyens que 
J'ai ne conduisent aux conséquences suivantes : 

» 1°. La consommation toujours croissante de la houille dans les usages 
domestiques, suit une loi régulière ; si cette loi continuait, on arriverait à 
une époque assez rapprochée où ce combustible serait substitué au bois : 
mais il est à croire que cette loi éprouvera des temps d’arrêt, car il n'est pas 
à présumer que le bois soit exclu à tout jamais du chauffage. 

» 2°, La consommation individuelle du charbon de bois n'ayant pas 
changé depuis cinquante ans, et la quantité de ce combustible croissant 
avec la population, tandis que les bois entrent de moins en moins dans la 
consommation, les propriétaires auront alors plus d'avantage à couper 
leurs bois à dix ou douze ans que d'attendre plus longtemps, afin d’avoir 
plus de bois à faire du charbon que de bois de chauffage. Ce mode d’ex- 
ploitation, qui commence malheureusement à être adopté, sera la ruine des 
forêts, puisqu'il aura pour effets la destruction des réserves, l’altération 
plus fréquente des souches et l’appauvrissement du sol qui se trouvera privé 
de brindilles dont la décomposition concourt avec les feuilles à la formation 
de l’humus. 

» Cette situation actuelle des forêts est grave, et si elle ne change pas, 
elle ne tendra rien moins qu'à en amener le défrichement et à s'opposer au 
reboisement.des terres incultes; les propriétaires se trouveront, en effet, 
dans la nécessité de livrer à la culture des terres qui rapporteront de meil- 
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leurs produitsen céréales qu’en: bois, et se garderont bien de faire des frais 
de plantation dans lesquels ils n'auront pas l espoir de rentrer. Ces consi- 
dérations sont dignes, je crois, de fixer l'attention du Hégisläqeur, de l’éco- 
nomiste et de.} RE » 


ÉCONOMIE RURALE. — ÂVote sur le moyen de nourrir les jeunes saumons et 
les jeunes truites dans les viviers; par M. Coste. 


« Lorsque j'ai communiqué à l’Académie mon dernier Mémoire sur le 
repeuplement des eaux de la France, plusieurs de nos confrères ont bien 
voulu venir voir les résultats obtenus à l’aide de l'appareil à éclosion qui 
fonctionne, depuis plusieurs années, dans mon laboratoire. La simplicité du 
procédé, son efficacité pour faire éclore autant de frai qu’on veut, n’a laissé 
dans l'esprit de personne aucun doute sur la possibilité d’une production 
indéfinie ; mais il leur a semblé difficile d'admettre qu'on püt Jamais réussir 
à faire passer à l’état d’alevin ces myriades de jeunes poissons parqués dans 
des viviers. Cette difficulté paraissait insurmontable, surtout en ce qui con- 
cerne les espèces carnivores, qui, comme le, saumon, se nourrissent de 
proies vivantes ; espèces auxquelles on ne saurait, en-effet, fournir une pro- 
vision suffisante d’animalcules assez petits pour qu'elles les avalent. 

Il y a donc, pour convertiren alevin les jeunes poissons carnivores qui 
viennent d’éclore, deux obstacles à surmonter : 1° celui de les détourner des 
préférences de leur instinct, en les soumettant à un régime opposé à celui 
qu'ils adoptent quand ils vivent en liberté ; 2° celui de leur infliger ce régime 
dans des parcs où on les tient en une sorte de domesticité. 

» Ce double problème est aujourd’hui complétement résolu. Les jeunes 
saumops et les jeunes truites, éclos au Collége de France, y vivent mainte- 
nant de proies mortes, auxquelles on donne, en les broyant, une ténuité 


proportionnée à la petitesse des animaux qu'on veut.en nourrir. Voici dans‘ 


quelles conditions nous obtenons ce résultat : s 

» Deux mille saumons, nouvellement éclos, ont été parqués dans un étroit 
canal en terre cuite, de 55 centimètres de long, de 15 de large, de 8 de pro- 
fondeur, où le courant est entretenu par un simple filet d’eau de la grosseur 


d’une paille. Is y grandissent visiblement, et, dans un même espace de : 
temps, ils y prospèrent, davantage que ceux qui vivent à l’état sauvage. La. 


nourriture qu’on leur donne consiste en une pâtée formée de chair muscu- 
laire bouillie, réduite en fibrilles déliées, que nos jeunes élèves recherchent 
avec plus d’avidité et de profit que le sang angel praposé FA ces 
derniers temps. net, an ; 
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». Ce qu'il y a d’intéressant dans cette expérience, c’est encore moins le 
genre de nourriture que la possibilité de donner cette nourriture à un nom- 
bre si prodigieux d'individus dans un espace si restreint. Je vais continuer 
ces essais (1) avec d’autres substances alimentaires, la chair de poisson blanc 
par exemple, et dès que j'aurai de nouveaux résultats à faire connaître, je 
m'empresserai de les communiquer à l’Académie, ainsi que ceux déjà obte- 
nus sur l'acclimation des saumons dans les eaux complétement stagnantes. 

» En attendant, je fais passer sous ses yeux un saumon de six mois, élevé 
au Collége de France dans un ruisseau artificiel de 2 mètres de long, de 
5o centimètres de large ; saumon qui est sensiblement plus grand que ceux 
du même âge qu’on prend dans les rivières d'Écosse, comme on peut s’en 


assurer en le comparant à celui qui est figuré dans l'ouvrage de M. Ephé- 
méra. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE, —. Note sur la continuité des valeurs d'une série 
convergente, dont les termes sont des fonctions continues d’une méme 
variable; par M. Donamez. 


« Lorsque l'on considère une série dont tous les termes sont des fonc- 
tions continues d’une seule variable x, et qu'on cherche la somme de cette 
série, pour une valeur particulière a de x, on peut procéder de deux 
manières différentes : 

» On peut commencer par substituer à x la valeur particulière & dans 
tous les termes, et chercher la limite vers laquelle tend la somme de ces 
termes, purement numériques, à mesure que leur nombre augmente de plus 
en plus. C'est là ce qu'il y à de plus naturel, et c’est ainsi qu'on procède 
quand on n’a en vue que l'évaluation même de la somme. 

» On peut, au lieu de cela, considérer d’abord la somme des #2 premiers 
termes, dans lesquels x reste variable, puis faire croître 2 indéfiniment, et 
en même temps faire tendre x vers la limite a, et chercher ensuite la limite. 
vers laquelle la somme convergera | 

» Ces deux manières de procéder donnent généralement le même 
résultat; mais il arrive quelquéfois aussi que cette coïncidence n’a pas lieu, 
et même que le résultat obtenu de la seconde manière est indéterminé, 
et dépend de la loi arbitraire suivant laquelle x ténd vers « à mesure que » 


(1) Samuéf Chantraut, garçon de laboratoire, chargé du soin de surveiller ces essais, y 
mét un si grand zèle, que j'espère être bientôt en mesure de faire de nouvelles communi- 
cations, ‘ | 
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croit indéfiniment. Cette circonstance singulière se présente lorsque la 
fonction qu'on a développée en série passe brusquement d’une valeur à une 
autre qui en diffère d’une quantité finie, lorsque x passe par la valeur 
particulière a. 

» Dans ce cas exceptionnel, si la fonction a été développée en une série 
procédant suivant les sinus et cosinus des multiples de x, on sait que la 
valeur a substituée dans tous les termes, donne pour limite de leur somme, 
la moyenne entre les deux valeurs correspondantes de la fonction pro- 
posée. Mais si, au lieu de cela, on prend la somme des 7 premiers termes, 
et que l’on y substitue à x une fonction indéterminée de 7 qui devienne 
nulle pour 7 infini, on peut démontrer facilement, par des considérations 
déjà indiquées par Fourier, dans sa Théorie de la Chaleur, que l'on pourra 
obtenir pour limite de la somme toutes les valeurs comprises entre les deux 
valeurs de la fonction développée. 

» H en serait de même dans le cas plus général où les termes de la série 
ve seraient pas les sinus et cosinus des multiples de x. 

» Ainsi, comme nous l’avions annoncé, les deux manières de procéder 
ne donnent pas le même résultat, dans le cas singulier que nous considé- 
rons, et l’on tomberait dans des contradictions manifestes, si l’on ne défi- 
nissait pas avec précision l’objet de la recherche que l’on se propose. 

» Si l’on entend que l’on donne successivement à x toutes les valeurs 
possibles, et qu'on somme la série après la substitution, on doit dire, dans 
le cas qui nous occupe, que la valeur de cette somme est discontinue. Si, 
au contraire, on considere la somme des n premiers termes, en y mettant 
pour x une fonction indéterminée de 7 qui tende vers la valeur que l’on a 
en vue, à mesure que 7 croit, on doit dire que la somme est continue, et 
que sa valeur est indéterminée quand on substitue à x une valeur à laquelle 
correspondent deux valeurs de la fonction développée. 

» En cherchant un caractère qui püt servir à reconnaître ces valeurs par- 
ticulières de x, je suis arrivé à la proposition suivante, qui, je crois, n'avait 
pas encore été énoncée : 

« Si l’on a développé en série une fonction de x, qui, pour une valeur 
» exceptionnelle a de x; ait deux valeurs différentes A, B; si, de plus, 
». quand on fait x — 4 dans tous ses termes, cette série donne une valeur 
» déterminée différente de A et de B, comme cela arrive, par exemple, 
» dans les séries qui procèdent suivant les sinus et cosinus des multiples 
» de x; la série formée des dérivées par rapport à x, de tous les termes 
» de la première, donnera une valeur infinie lorsque l’on substituera a à x 


PT 
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» dans tous ses termes, et qu’on cherchera ensuite la limite de leur 
» somme. » 

» Il suit de là, que si la série des dérivées ne devient infinie pour aucune 
des valeurs de x comprises entre deux limites données, la fonction déve- 
loppée sera continue entre les mêmes limites, et, par conséquent, la somme 
de la série, calculée pour toutes les valeurs de x comprises entre ces limites, 
sera elle-même continue. 

» En appliquant cette règle aux séries qui procèdent suivant les puis- 
sances de +, on parvient immédiatement à cette proposition, démontrée par 
Abel, que ces séries sont continues dans les limites où elles sont conver- 
gentes. » 


NT. Duvernoy fait hommage à l’Académie d’un exemplaire de ses 
« Mémoires sur le système nerveux des Mollusques acéphales lamellibran- 
ches ou bivalves ». (Travail extrait du tome XXIV des Mémoires de l’Aca- 
demie des Sciences.) 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un Cor- 
respondant pour la Section de Chimie, en remplacement de feu #. Welter. 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 49, 
M. Bunsen obtient. . . 46 suffrages. 
MHEMARAUE. Rte "0 


M. Bunsen, ayant réuni la majorité des suffrages, est déclaré élu. 


L'Académie procède ensuite, également par la voie du scrutin, à la nomi- 
nation de la Commission chargée d'examiner les pièces adressées au con- 
cours pour le grand prix des Sciences physiques (question concernant le 
développement de l'embryon). 

MM. Serres, Flourens, Coste, Milne Edwards et Isidore Geoffroy-Saint- 
Hilaire réunissent la majorité des suffrages. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 
PHYSIQUE. — Recherches sur les courants thermo-électriques ; 
par M. J.-M. Gaucan. 
(Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet.) 
DEUXIÈME PARTIE, Circuits formés de deux fils de natures différentes. 
« J'ai considéré, 1° le cas où les deux fils ont entre eux un contact métal- 
C.R.,1853, 1° Semestre, (T, XXXVI, N° 45.) 84 
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lique et sont fortement pressés l’un contre Vautre; 2° le cas où les deux 
fils ayant encore un contact métallique, ne font que se toucher légèrement ; 
et 3° enfim, le cas où les deux fils sont séparés par une couche mince 
d'oxyde ou de carbure. Fe vais successivement exposer les résultats obtenus 
dans ces diverses conditions. 

» $ I. Quand les deux fils ont entre eux un contact métallique et sont 
fortement pressés l’un contre l’autre, le sens du courant est toujours indé- 
pendant du point d'application de la chaleur, et le plus souvent aussi, il est 
indépendant de la température ; mais cette dernière règle subit un certain 
nombre d’exceptions que je dois-faire connaitre. 

» Dans les couples (Ag—Au), (Au—Fe), (Ag—Fe), (Cu — Fe), le courant 
marche, pour une basse température, de l’argent à l'or, de l'or au fer, de 
l'argent au fer, du cuivre au fer; et pour une température élevée, il marche 
en sens contraire. Le changement de direction a lieu, pour le couple 
(Cu — Fe), vers le rouge sombre ; il m'a paru s’opérer à une température 
plus basse, dans les trois autres couples. 

» M. Becquerel a annoncé que le courant fourni par les couples (Au —/Zn) 
et (Ag—Zn), changeait de direction à une certaine température qu'il a 
déterminée ; mais il m'a été impossible de constater les faits observés par ce 
savant. J'ai chauffé, jusqu’à la température de la fusion du zinc, des cou- 
ples (Au — Zn) et (Ag — Zn), et j'ai trouvé que l'intensité du courant allait 
toujours en augmentant, sans que la direction changeàt à aucune tempé- 
rature. 

» D’après ce qui précède, on voit que si l’on veut ranger les métaux dans 
un ordre tel, que chacun d'eux soit positif par rapport à ceux qui le préce- 
dent, et négatif par rapport à ceux qui le suivent, il faudra dresser des listes 
différentes pour des températures différentes. Pour une basse température, 
j'ai trouvé que les métaux soumis à l’expérience devaient être rangés dans 
l'ordre suivant : platine, étain, plomb, cuivre, argent, or, zinc et fers pour 
une température voisine du rouge, la liste des métaux qui peuvent supporter 
cette température sans se fondre, devient : platine, fer, cuivre, or et ar- 
gent (je dois rappeler ici que j'ai opéré non sur des métaux chimiquement 
purs, mais sur les métaux les plus purs qu’on trouve dans le commer ce ). 

» $ IT. Quand les fils ont entre eux un contact métallique, mais qu'ils 
ne sont pas fortement serrés l’un sur l’autre, les choses se passent, en 
général, de la même manière que dans le cas où les fils sont réunis avec 
pression. Trois couples seulement présentent des anomalies dépendant du 
mode de contact; ce sont les couples (Au — Zn), (Ag — Zn) et {Cu — Zn). 
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Ces trois couples, d’ailleurs, se comportent exactement de la même manière, 
et, par conséquent, il suffit de décrire la particularité assez compliquée que 
présente l’un d’eux, par exemple le couple (Ag — Zn). 
» 1°, Si l’on chauffe le zinc, le courant marche du zinc à l'argent ; 2° si 


l'on chauffe faiblement l'argent, le courant marche de l'argent au zinc; 


3° si l’on chauffe fortement l'argent, le courant marche du zinc à l'argent. 
J'ai pensé d’abord que le renversement du courant que l’on observe en 
chauffant plus ou moins fortement l'argent, était le phénomène signalé par 
M. Becquerel; j'ai cru que ce renversement devait être attribué simplement 
à l'élévation de la température; mais j'ai reconnu, par un examen plus 
attentif, que l'élévation de la température n’était qu’indirectement la cause 
du changement de direction observé, que ce changement de direction était 
le résultat d’une modification de la surface de contact. 

» En effet, si, après avoir chauffé le fil d'argent assez fortement pour 
obtenir un courant dirigé du zinc à l’argent, on laisse refroidir les fils sans 
les déplacer ; puis, qu’on recommence à échauffer le fil d'argent, si faible- 
ment que l’on voudra, le courant marche de prime abord du zine à l’ar- 
gent, et si l’on chauffe le zinc, il marche dans le sens argent, zinc. En 
résumé, quand la surface de contact a été modifiée par l'application d’un 
degré de chaleur convenable, le courant marche du fil froid au fil chaud ; 
quand la surface de contact n’a pas été préalablement soumise à une forte 
chaleur, le courant marche du fil chaud au fil froid. 

» Ces résultats singuliers me paraissent dépendre de la mauvaise con- 
ductibilité du zinc et de la faible différence qui existe entre les forces élec- 
tromiotrices des divers couples que l’on peut former avec les métaux zinc, 
or, argent et cuivre. Nous avons vu en étudiant le circuit (Zn — Zn), que 
le courant marche, dans ce circuit, du fil chaud au fil froid, en d’autres 
termes, quele zinc chaud est négatif par rapport au zinc froid. Ce fait permet 
aisément de comprendre que le zinc chaud devienne négatif par rapport à 
un autre métal froid, lorsque ce métal possède à peu près le même pouvoir 
thermo-électrique que le zinc. Quand les deux fils sont réunis avec une, 
forte pression, la différence de température entre les parties qui se touchent 
devient beaucoup moins considérable, et la force électromotrice résultant 
de cette différence de température se trouve masquée par la force électro- 


motrice résultant de la différence de nature chimique. 


» Quant aux phénomènes que l’on observe après que la surface de con- 
tact a été modifiée, ils sont tout à fait analogues à ceux qui se présentent 
84. 


( 648 ) 
quand les deux métaux sont séparés par une couche mince d'oxyde ou de 
carbure, et la même explication s’appliquera aux uns et aux autres. 

» $ III. Lorsque les deux fils métalliques qui composent le circuit sont 
séparés par une couche mince d’oxyde ou de carbure, le sens du courant 
est toujours dépendant du point d'application de la chaleur, et varie aussi 
avec la nature de la substance interposée; il peut être déterminé par la règle 
suivante, qui résume tous les résultats de mes expériences : 

» Le carbure de fer tend à faire marcher le courant de la partie chaude 
à la partie froide ; 

» L'oxyde de fer tend à faire marcher le courant de la partie froide à la 
partie chaude ; 

» L’oxyde de cuivre tend à faire marcher le courant de la partie chaude 
à la partie froide ; 

» Le carbure d’argent tend à faire marcher le courant de la partie froide 
à la partie chaude. 

» Les substances ci-dessus énumérées sont rangées dans l’ordre décrois- 
sant de leurs énergies. 

» Je vais faire comprendre le sens de cette règle en citant quelques appli- 
cations : 

» Dans le circuit (Pt et Fe oxydé), le courant marche du fil froid au fil 
chaud; \ 

» Dans le circuit (Pt et Fe carburé), le courant marche du fil chaud au 
fil froid ; ! 

» Dans le circuit (Au et Cu oxydé), le courant marche du fil chaud au 
fil froid ; 

» Dans le circuit (Fe oxydé et Cu oxydé), le courant marche du fil froid 
au fil chaud. 

» Dans le dernier circuit, deux influences contraires se trouvent en pré- 
sence; mais, conformément à la règle établie, l'influence de l’oxyde de fer 
l'emporte. 

» Il me reste maintenant à dire comment j'envisage le rôle des oxydes 
et des carbures. Considérons un circuit formé de deux fils de fer À et B 
séparés par une couche mince d’oxyde de fer, et supposons que le fil A soit 
celui que l’on échauffe ; nous aurons deux couples mis en action, l’un formé 
par le fil A et l’oxyde de fer, l’autre formé par le même oxyde et par le fil B; 
ces deux couples produisent ou tendent à produire des courants opposés, et 
l'effet résultant serait nul si les deux surfaces de contact étaient à la même 
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température. Mais, comme la source de chaleur est placée sous le fil A, la 
surface de contact de ce fil et de l’oxyde de fer est plus chaude que la sur- 
face de contact de l’autre couple, et, en conséquence, c’est le couple auquel 
appartient le fil À que détermine le sens du courant. Voici une expérience 
qui donne un très-haut degré de probabilité à l'explication précédente. 
Nous avons vu que, dans le circuit (Ag — Ag), le courant marche du fil 
chaud au fil froid : telle est la direction du courant quand les deux fils sont 
en contact immédiat; mais, si on les sépare par une lame de platine aussi 
mince que l’on voudra, alors le courant marche de la partie froide à la 
partie chaude. Or il n’est pas douteux que, dans ce dernier cas, le courant 
observé ne soit bien la différence des deux courants inégaux produits par 
les deux couples (Ptet Ag); il paraît donc extrêmement naturel de consi- 
dérer également le courant produit dans le circuit (Fe et Fe oxydé) comme 
étant la différence des deux courants inégaux produits par les deux couples 
(Fe et oxyde de Fe). 

» Lorsque l’on admet l'explication qui précède, on peut énoncer d’une 
manière plus simple la règle dônnée au commencement de ce paragraphe. 
Il suffit effectivement alors d’assigner une place aux oxydes et aux carbures 
dans la liste du $ I; on forme, de cette manière, la nouvelle liste qui suit : 
oxyde de fer, platine, carbure d'argent, cuivre, argent, or, zinc, oxyde 
de cuivre, fer et carbure de fer. Au moyen de cette liste et de la théorie 
exposée plus haut, on peut, dans tous les cas, déterminer le sens du courant. 

» La conclusion la plus générale de tous les faits renfermés dans ce Mé- 
moire, c’est que les courants thermo-électriques paraissent dus à une action 
de contact; ce qui est du moins bien établi, c’est que des modifications à 
peine appréciables de la surface de contact intervertissent la direction du 
courant. » 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Mémoire sur de nouvelles expériences pour mettre le 
Jeu aux fourneaux de mines au moyen de l'électricité; par M. G. Venu. 
(Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Piobert, Regnault, Vaillant. ) 


« Les résultats des expériences dont je vais avoir l'honneur d’entretenir 
l’Académie offrent, à mon avis, de l'intérêt non-seulement en ce qu’ils con- 
statent un moyen plus facile et plus pratique d'obtenir l’inflammation de 
la poudre à de grandes distances, mais aussi en ce qu’ils servent à recon- 
uaitre, par un fait de plus, la puissante énergie des courants d’induction. 
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Mais quelques mots seront nécessaires pour faire bien comprendre 
l'état de cette question, tant en France qu’à à l'étranger, avant mes expé- 
riences. 

Les effets produits par l’étincelle de la machine électrique et de la bou- 
teille de Leyde ne pourraient pas être employés pour enflammer la poudre 
de guerre, dans des applications militaires, à cause de la nature et de la dis- 
position de ces appareils. C’est seulement au moyen de la pile que Von à 
cherché à employer l'électricité pour enflammer la poudre, et pour pro- 
duire l’explosion de fourneaux de mines et la démolition des navires sous 
l’eau. 

» Le procédé généralement employé consistait à mettre un petit fil de 
platine ou de fer entre les deux extrémités d’un conducteur métallique. Si 
ce fil était convenablement disposé et d'une longueur proportionnée à celle 
du’conducteur et à l'énergie de la pile, l'explosion se produisait, par l’igni- 
tion du fil, aussitôt que l’on fermait le circuit voltaique. 

» Mais, par ces MOYENNE pouvait porter l’étincelle qu’ à de faibles 
Re à 100 ou à 200 mètres. Pour opérer à des distances plus consi- 
dérables, de 1 000 ou de 2000 mètres, par exemple, il faudrait ‘une pile 
tres-puissante et un conducteur métallique d’un assez grand diamètre. 

» Les piles de Wollaston, de Daniel, de Bunsen, etc., ont été employées 
pour cette application; la surface et le nombre des éléments étant favo- 
rables pour l'effet calorifique, qu’il s’agit de produire à distance. 

Vers la fin de 1851,en Angleterre, lors de l'inauguration du télégraphe 
sous-marin, on à fait l'expérience curieuse de mettre le feu d’une rive à 
l'autre du canal de la Manche à une pièce d'artillerie, au moyen de l’élec- 
tricité, en employant le conducteur isolé déjà établi. On a fait usage d’une 
batterie voltaïque composée de vingt piles à douze couples, cuivre et zinc, 
de 1 décimètre carré. Le fil de platine interpolaire était remplacé par de la 
gutta-percha soufrée, c’est-à-dire par un petit tuyau de gutta-percha recou- 
vert intérieurement d’une couche mince de sulfure de cuivre. 

» De nombreuses FREE de ce genre, dont j'ai été témoin, ont eu 
lieu à Londres avec grand succès l’année derniere, dans la fabrique de gutta- 
percha (City-Road). Le corps du génie espagnol les à répétées au mois 
de décembre 1852, à Madrid; on a mis le feu à différeris fourneaux de 
mines à la distance de 4 o00 mètres : c'était la longueur du conducteur 
isolé dont on pouvait disposer. 

» Tels sont les procédés qui ont été SRE ou essayés Jusqu'au moment 
où j'ai entrepris de nouveaux essais dont le but était : 
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» 1°. De constater si, au moyen des courants d’induction combinés avec 
la pile ordinaire, on pouvait porter l’étincelle électrique à de grandes dis- 
tances, avec l'intensité ou l’énergie suffisante pour enflammer la poudre; et 
s’il était possible de simplifier ainsi l'appareil hydro-électrique en le rédui- 
sant à un ou deux éléments ; 

» 2°, Si l’on pouvait se dispenser tout à fait de la pile, qui est un appa- 
reil Fa embarrassant pour l'application militaire dont il s’agit ; 

» 3°. Si l’on pouvait obtenir l'inflammation de la poudre à de grandes 
distances, directement par l’étincelle électrique; c’est-à-dire sans l’intermé- 
diaire du fil de platine ni d'aucune autre substance interpolaire. 

L'appareil d’induction dont je me suis servi, est celui qui a été per- 
fectionné par M. Ruhmkorff, et qui est déjà très-connu par ses effets remar- 
quables de lumière dans l'expérience de l’œuf philosophique. 

C’est dans la fabrique de fil électrique de M. Erckmann, à la Villette, 
qu'ont eu lieu ces expériences. Je les ai faites avec M. Ruhmkorff lui-même, 
et M. Erckmann à eu la bienveillance de nous prêter toute la longueur 
nécessaire du conducteur. 

» On a commencé par former un circuit de 4oo mètres de conducteur 
isolé avec la gutta-percha; vers le milieu de la longueur, on a disposé 
une petite fusée électrique, formée de deux bouts de fils de cuivre isolé, 
dont deux de leurs extrémités libres, décapées et aiguisées en pointes, 
étaient rapprochées à r + millimètre à peu prés, en traversant un petit tuyau 
de gutta-percha. La fusée remplie de poudre, était hermétiquement recou- 
verte d’une feuille de gutta-percha. 

» L’inflammation a eu lieu instantanément, aussitôt qu’on fit communi- 
quer l'appareil d’induction avec deux seuls éléments de Bansen. 

» Successivement j'ai obtenu l’inflammation, avec plein succès, pour des 
longueurs de circuit de 600, de 1000, de 4400 de 5000, de 6400, de 
7 600 mètres, et enfin de 26 kilomètres. Cette dernière expérience a été ré- 
pétée en faisant entrer la terre dans le circuit, de sorte que la distance 
réelle à laquelle on a obtenu l’explosion avec deux éléments Bunsen et l’ap- 
pareil d’induction était bien de 26 kilomètres: 

On n’a pas continué au delà de cette limite; mais, d'apres la vivacité des 
étincelles, je crois qu'on pourrait aller à des distances encore plus considé- 
rables, surtout en faisant l'expérience dans des conditions d'isolement plus 
parfait. Il y avait, en effet, une perte énorme d'électricité statique par les 
points d’attache de différentes longueurs de conducteurs, et dans un air 
saturé d'humidité, car il pleuvait pendant toute la durée des expériences. 
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» Les conducteurs étaient déroulés autant que le permettaient les localités, 
et je ne pense pas que les parties restées enroulées pussent produire l'effet du 
multiplicateur, par la raison simple que l'intensité des étincelles décroissait 
proportionnellement à la longueur de fil employé. 

» J'ai fait ensuite une autresérie d'expériences en remplaçant la pile par 
un petit appareil de Clarke, construit aussi par M. Ruhmkorff, et en conser- 
vant l’appareil d’induction. 

Dans les mêmes circonstances qu'auparavant, on a obtenu des explo- 
sions à 440, à 1 000, à 1 800 et enfin à 5 600 mètres de longueur de circuit; 
l'énergie et la rapidité des étincelles me portent à croire qu’on pourrait 
aller à des distances plus considérables. Mais fussent-elles encore moins 
grandes que celles qu’on à indiquées, la possibilité et la facilité de pouvoir 
produire l'explosion de fourneaux de mines au moyen d’un appareil méca- 
nique comme celui de Clarke, sans besoin de pile, est un résultat pratique 
dont l'importance, pour cette application, pourra être très-facilement com- 
prise par les hommes compétents de tous les pays. » 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — Un fait dans la question du goïtre et du crétinisme ; 
par M. An. Cuanw. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Thenard, Magendie, Dumas, 
Gaudichaud, Élie de Beaumont, Pouillet, Regnault, Bussy.) 


Fully et Saillon sont deux gros villages situés presque en face de Mar- 
tigny, sur la rive droite du Rhône. Tous deux placés sur la pente inférieure 
de la montagne, au milieu de beaux vignobles, et formés de maisons à un, 
deux étages élevés pour la plupart sur des hangars; tous deux battus des 
mêmes vents et plongés dans une atmosphère commune rendue souvent 
humide par les vapeurs du Rhône, des torrents, et par les émanations des 
marécages de la vallée; tous deux exposés au sud; tous deux habités par 
une population qui passe pour être des plus aisées du Valais, et que tente 
souvent (dans une certaine classe) l’excellence du vin; Fully et Saillon, que 
sépare seulement une faille du pied de la montagne, se présentent dans des 
conditions aussi semblables que possible. Et cependant on signale dans 
tout le Valais Fully comme le pays où le goitre et le crétinisme frappent le 
plus universellemeut les habitants, tandis que Saillon est cité comme 
exempt, de temps immémorial, de ces maladies. Comme tout semble com- 
mun aux deux villages, on s'étonne du contraste offert par leurs habitants, 
et l’inutilité des tentatives faites pour découvrir les causes de celui-ci le font 
rattacher à un problème insoluble. 
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» M'étant rendu à Fully et à Saillon afin de vérifier ce qu’on en disait, 
et recueillir, en tous cas, des produits pour mes analyses, je reconnus bien 
qu'à Fully, où les crétins sont nombreux, tout le monde a le goître, mais 
je rencontrai aussi un jeune crétin et un certain nombre de goîtreux à 
Saillon. Un homme d’une grande sagacité, M, le président Moulin, de 
Saillon, à qui je fis connaître l’objet de mes recherches et que je priai de 
m'aider de ses renseignements, m’apprit que l’on avait changé la prise 
d’eau destinée au village, que c’était seulement depuis cette époque que le 
goître avait commencé à paraître, remarquant qu’il ne serait pas impossible 
que la source chaude ou source de fer au-dessus de laquelle se trouvait 
maintenant la nouvelle prise d’eau n’eüt, dans l’ancien état de chose, son 
utilité; et ajoutant que M. Barman, frère de l’ambassadeur suisse à 
Paris, avait, à l’époque où allait se faire le changement, exprimé des 
craintes concernant l'influence qu'il pourrait avoir sur la santé des habi- 
tants. 

» La coïncidence entre le changement apporté dans les eaux et le déve- 
loppement du goitre chez les habitants de Saillon me frappa, et j'attachai 
surtout une grande importance à la source chaude dont le produit tombant 
entre la prise d’eau ancienne et la nouvelle, se trouvait nécessairement faire 
partie du torrent à l'endroit d’où une partie de ses eaux était autrefois 
dirigée sur le village. 

» Aussi m'empressai-je de recueillir : 

» 1°, L'eau qui alimente actuellement Saillon ; 

» 2°. [L'eau de la Salente prise en aval de la source chaude, sur le point 
même où était l’ancienne prise d’eau; 

3°. L'eau de la source chaude. Située à quelques mètres au-dessus du 
torrent, cette belle source sort en bouillonnant des fissures de la roche 
calcaire à une température d'environ 28 degrés centigrades, et débite de 
4o à bo pouces; bien qu’à peine ferrugineuse, elle rougit assez le rocher 
pour que les habitants, qui l’emploient contre les fièvres et se baignent 
parfois dans le bassin qu'ils ont taillé autour d’elle, la désignent habituel- 
lement sous le nom de source de fer. 

» Voici les résultats, en tout point conformes, des analyses que j'ai 
faites d’abord à Martigny, puis à Paris avec un soin de détails rendu surtout 
nécessaire par la portée des déductions. 

» a. L'eau bue actuellement à Saillon (détourhss de la Salente ez amont 
de la source chaude) est privée d’iode comme celle qui alimente Fully et 
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ses hameaux (Brançon, Sacet, Mazimbre), tous remplis de goitreux et de 
crétins. | 

» b. L'eau bue autrefois à Saillon (détournée de la Salente après que 
celle-ci a reçu la source chaude), contient plus d’iode que les eaux bues à 
Paris et dans les autres contrées où le goître est inconnu. 

» €. L'eau de la source chaude contient au moins soixante fois plus 
d'iode que les eaux normalement iodurées de Paris et de Londres : c’est une 
véritable eau minérale iodurée. L 

» D'ou il ressort : 

» À. Que le goitre devient commun à Saillon depuis qu’on y consomme 
de l’eau privée d’iode ; 

» B. Que le goître (et le crétinisme) était inconnu, ou du moins fort 
rare, dans ce pays, lorsqu'on y faisait usage d’eau iodurée; 

» C. Que c’est à la belle source minérale qui se jette dans la Salente 
qu'est due l’ioduration des'eaux de celle-ci à l'endroit où elles étaient prises, 
de temps immémorial, pour les besoins du village. 

» Commenter de tels faits serait inutile, la démonstration qu'ils donnent 
(sous la réserve d’une vérification que je sollicite), tant de l'existence d’une 
cause locale spéciale (1) du goitre et du crétinisme, que de la possibilité 
d'utiliser les eaux minérales iodurées qui jaillissent dans les contrées où ces 
maladies sont endémiques, offrant toute la netteté que doivent exiger les 
esprits sévères. On comprendra que je me sois empressé de les porter à la 
connaissance de M. le Président de Saillon. » 


CHIRURGIE. — Traitement de l’hydrocèle vaginale par la méthode de 
M. Baudens. (Mémoire de M. Baupens. ) (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Roux, Velpeau, Lallemand.) 


« Le g décembre 1850, dans une communication à l’Académie des 
Sciences, j'ai eu l'honneur de faire connaître le mode de traitement que j'ai 
imaginé pour la cure de l’hydrocele de la tunique vaginale. 

» Contrairement à mes devanciers, qui traitent l’hydrocèle à l’aide d'in- 
jections d’une action dynamique toujours la même pour tous les sujets, 


(1) On sait que j'admets aussi des causes générales ou accessoires qui peuvent devenir 


prépondérantes dans les pays de médiocre ioduration : telles sont toutes les actions débi- 
litantes. 
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sans tenir compte de l’irratibilité de la tunique vaginale, irritabilité qui 
varie en plus ou en moins pour chacun de nous, je prends cette base pour 
point de départ, et, au lieu de pousser une injection d’une composition in- 
variable, comme une panacée, je fais des injections multiples avec des 
liquides de plus en plus excitants pour élever graduellement l’inflamma- 
tion de la tunique vaginale et m’arrêter tout juste au degré voulu, sans 
faire ni trop, ni trop peu, sans rien livrer au hasard. Si l’inflammation, en 
effet, est en exces, elle provoque des accidents; si elle fait défaut, le traite- 
ment avorte, et la récidive a lieu. 

5. On est arrivé à la limite désirable quand la tunique vaginale sécrète 
une lymphe plastique coagulable, formant des dépôts fibrineux, des exsu- 
dations pseudo-membraneuses. | 

» Jusqu'ici, pour reconnaître que l’inflammation est arrivée à un degré 
d'intensité suffisant, on était réduit à constater l'augmentation en volume 
des bourses du côté opéré, et même du testicule avec chaleur et douleur 
se propageant quelquefois sous les lombes. 

» J'ai découvert depuis un an un signe beaucoup plus infaillible; j'en ai 
vérifié l'exactitude sur vingt malades opérés; il ne m'a pas trompé une 
seule fois. 

» On sait que nous laissons en place pendant trois ou quatre jours la 
canule de notre trocart dans le scrotum, afin de rester tout ce temps en 
communication avec la tunique vaginale dont nous voulons développer 
graduellement l’inflammation. Or, chaque fois que nous ôtons la tige pleine 
qui ferme la canule, il s'en écoule un liquide plus ou moins abondant 
fourni par la tunique vaginale. 

» Ce liquide est chaque fois recueilli dans un petit verre, et quand l’in- 
flammation est assez élevée pour sécréter des matières plastiques, le liquide 
contenu dans le verre se sépare comme le sang d’une saignée en deux 
parties, l’une séreuse, l’autre centrale plastique, sous forme de pseudo- 
membranes nageant dans la sérosité. 

» Nous attachons à ce signe une grande importance, car il imprime à 
notre méthode de traitement le dernier cachet de la précision la plus 
rigoureuse. » 


M. Lauy, professeur de physique à Lille, a découvert, en 1852, dans le 
Protococcus vulgaris, algue ou phycie, deux principes immédiats, dont l’un 
est remarquable par la beauté de ses cristaux, et une saveur sucrée. Il l’a 
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nommé phycite. Les nouvelles recherches auxquelles il s’est livré sur cette 
substance peuvent être résumées ainsi : 
1°. La phycite a pour composition élémentaire 


CAL ANR OLA F8 


H: a as NO 55 
Oiichettreperte dés)/0 Û 
100,00 


qui est représentée par la formule empirique C'?H'*O'?, à cause des rela- 
tions 


C'2H!0!? — C'?2H'20!? se 3H — C'°H'‘0!2 2 H; 


Phycite, Glucose à 1000. Mannite. 


2°. Elle cristallise, avec une rare facilité, en prismes tout à fait trans- 
parents qui appartiennent au système prismatique rectangulaire droit, mais 
avec des anomalies de développement qui restent encore à expliquer; 

3°. Elle ne forme aucune combinaison nette et définie avec les bases ou 
le sel marin; 

4°. Elle n’est pas altérée par la potasse, ne réduit que très-difficile- 
ment la liqueur bleue de tartrate de potasse, de sulfate de cuivre et de 
potasse; mais elle est vivement attaquée par l’acide azotique, qui donne 
lieu aux mêmes produits qu'avec les sucres ; 

5°. Elle ne fermente pas avec la levüre de bière ; 

6°. Enfin, elle n’a pas d’action sur la lumiere polarisée. 

L'auteur ajoute que ce dernier caractère a été vérifié par un de nos 
savants les plus éminents en ce genre d’études, par M. Pasteur. 


(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, Peligot.) 


M. Leroy p'Émorrxs soumet au jugement de l’Académie deux inséru- 
ments destinés à retirer de la vessie les fragments de sonde et de bougie. 
Dans une Note jointe à cet envoi, il présente des considérations sur la rup- 
ture de ces instruments, accident qui réclame fréquemment l'intervention 
de la chirurgie. 

« L'emploi de la gutta-percha, dans la fabrication des sondes et bougies, 
a certainement, dit l’auteur, augmenté le nombre des accidents de ce genre, 
et je crois important d’éveiller l'attention sur ce sujet. Il est probable qu’à 
cette gomme sont parfois mêlées des substances hétérogènes en quantité 
variable; car il y a des sondes qui se maintiennent bonnes pendant un temps 
extrêmement long, et d’autres qui s’altèrent et deviennent friables, non pas 
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par l'usage, mais par une altération lente, et, pour ainsi dire, spontanée. 
Je place sous les yeux de l’Académie des sondes et bougies de ces deux 
espèces qui m'ont été fournies dans le même temps, et qui, à l’époque de 
la livraison, m’avaient semblé également bonnes. Plusieurs d’entre elles, 
au bout de trois à quatre mois, étaient devenues moins résistantes que le 
bois le plus léger, aussi friables que de la cire à brüler. Si l’on n’est pas 
prévenu de cette altération lente et spontanée, on est exposé à les rompre 
dans la vessie; c’est ce qui est arrivé fréquemment, puisque j'ai eu l’occa- 
sion de pratiquer cinq fois extraction de fragments de sondes ou bougies 
de cette substance, dont l'introduction dans la pratique chirurgicale ne date 
que de quatre ou cinq années. Il est donc indispensable d’essayer les sondes 
et bougies de gutta-percha, et de les tordre chaque fois que l’on se propose 
d’en faire usage. | 

» Lorsque les sondes et bougies de gutta-percha se rompent après 
être arrivées à ce degré de friabilité, on peut les diviser avec un petit 
brise-pierre en tronçons qui, fréquemment, sont expulsés ensuite : c’est 

ce qui est arrivé pour plusieurs des malades près desquels j'ai été 
: appelé. é 

» Quant aux sondes dites de gomme élastique, elles ne se rompent que 
par suite de l’action prolongée de l’urine sur le tissu de soie ou de coton qui 
en fait la base. La portion qui se détache et tombe dans la vessie n’est pas, 
aussi facilement que la gutta-percha friable, divisée en tronçons par les 
brise-pierre. Lorsque les bougies sont petites, elles peuvent être facilement 
extraites en double, au moyen des instruments disposés de manière à les 
courber en dirigeant leurs bouts en arrière : si elles sont trop grosses pour 
être extraites en double, il faut les faire basculer de manière à les placer en 
long dans la direction du canal de l’urètre. Je suis arrivé à ce but par deux 
instruments basés sur deux différents mécanismes : le plus simple est un 
brise-pierre dont les mors, au lieu de s’affronter d’avant en arrière, s’acco- 
lent latéralement, laissant entre eux un petit intervalle pour loger la sonde; 
celle-ci, par cette disposition, tourne sur elle-même, et vient se placer en 
long. 

» Cependant on comprend que, dans la réussite avec le bilabe à mors 
accolés, il y ait un peu de bonheur et de hasard, et qu’il faille que la sonde 
soit saisie près de l’une de ses extrémités, autrement le bout antérieur se 
recourberait en double; c’est pour éviter cet inconvénient et surmonter 
cette difficulté que j'ai imaginé les petits râteaux qui poussent les sondes 
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et les placent convenablement, et les lames qui en retranchent la portion 
excédante par laquelle la sortie serait empêchée. » 
Cette Note et les instruments qu’elle accompagne sont renvoyés à 
l'examen des Commissaires précédemment nommés : MM. Magendie, 
Serres, Velpeau. 


Une nouvelle Note sur le parachute de M. Fonrane et sur deux cas de 
ruptures de cäble dans lesquels cet appareil a préservé la vie des hommes, est 
renvoyée, comme l'avait été une précédente Communication sur lé même 
appareil, à l'examen de la Commission des Arts insalubres. 


M. Passor présente une Note sur le rapport des dérivées du second 
ordre des coordonnées rectangulaires dans les sections coniques. 


(Commissaires, MM. Lamé, Liouville.) 


M. Lanpes adresse une Note intitulée : Des causes qui produisent la 
lumière et le son, précédées d’une théorie nouvelle de la sensation visuelle 
et de la sensation auditive. 


(Commissaires, MM. Despretz, Cagniart-Latour.) 


M. Braouer soumet au jugement de l’Académie une Note sur une expé- 
rience qu’il se propose de faire pour savoir à quoi s’en tenir sur l’achroma- 
tisme de l'œil. . 

(Commissaires, MM. Babinet, Despretz.) 


M. Mancaanr adresse des documents imprimés comme pièces à consulter, 
pour la question de priorité qui le concerne, par la Commission chargée 
d'examiner son Mémoire sur le traitement de l’asphyxie et de la faiblesse 
native des nouveau-nés. 

(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie. ) 


CORRESPONDANCE. 


ASTRONOMIE. — Æxtrait d’une Lettre du P. Seconi, directeur de 
l'observatoire du Collége Romain. (Communiquée par M. Fave.) 


« Voici nos dernières observations de la comète (r) : 


(1) 11 s’agit de la comète récemment découverte par le P. Secchi. 
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.. Temps moyen de Rome, fi Étoiles de 
1855. *€ R. *€ D. comparaison. 
h m s nee mens a 1 (4 

14 Mars, à 79.27.95 4.39.50, 16 — 2. 4,28,6 e 

17 Mars, à 7.34.36 4.37.19,21 + 0.58.33,1 #1 

17 Mars, à 7.54.42 4.37.16,28 + 0.69.54,7 Né 

29 Mars, à 7.47.59 4.32. 27,67 + 8.61.26,9 g 

Positions apparentes des étoiles de comparaison : 
X R. X D. Autorités. 
h s LL ! 4 

e 440.572 — 2, 7.04,8 Weisse, IV. 879; 

f 4.38.24 ,50 + 0.59.54,7 Weisse, IV. 828; 

g 4.34: 7,58 4 8:34.°7,4 Lalande, H. C. 8843. 


» Les observations du 17 ont été faites avec le micrometre filaire, et les 
autres avec un micrometre circulaire, par trois comparaisons. Le 29, la 
comète était assez brillante pour qu’on ait pu en faire une bonne obser- 
vation ; mais elle l’était bien moins que le premier soir. 

» Un premier calcul, basé sur les observations des 6, 7 et 8 mars, nous 
a donné l’ébauche suivante des éléments paraboliques : 


Temps du passage au périhélie. 1853, février 23,933. Temps moyen de Rome. 


Longitude du nœud........ UT ER ER 69° 4,5 
_Inclinaison....... LOT HER RSS PER SE ne ee 19.08,4 - 
Longitude du périhélie ......,. ANT LO 2009 
Distance périhélie............ AISNE PE 1 ,0886 
Sens du mouvement. .....,.%.......,... Rétrograde. 


» La journée du 29 mars ayant été constamment belle, j'en ai profité 
pour reprendre mes recherches sur la distribution de la chaleur à la surface 
du Soleil et sur les taches. Je transcris ici les résultats de deux séries d’ob- 
servations. 

» Point zéro de l'aiguille à — r°,7 (qu'il faut ajouter aux nombres sui- 
vants) : 


17€ série, a série. 
Au bord, près du pôle supérieur caché. ...... + 535 + 5,8 
Un quart du diamètre au-dessus du centre ..... 7,8 7,9 
Centres ele ce ER ARE Oh 8,2 8,4 
Un quart du diamètre au-dessous du centre . 73 7,4 
Près du bord iñférieur (près du pôle)........ 4,8 5,1 


» Voici maintenant les observations faites aux extrémités de deux cordes 
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ba, de menées parallèlement au mouvement diurne par les deux points 
extrêmes b et c de l’équateur solaire : 


Corde supérieure. Corde inférieure. 

e = EE © — 

b a d c 

o Lo] o LJ 
1e observation .,. + 6,3 + 5,8 + 6,0 + 6,2 
2° observation... 6,2 5,6 5,6 5,8 
3° observation... 6,5 5,8 5,2 Goes 
Moyenne... 6,3 Sr) 5,6 5,8 


» On voit, du premier coup d'œil, que ces résultats sont identiques, 
toute proportion gardée, avec ceux que J'ai obtenus dans le mois de mars 
de l’année dernière, et que les maxima sont disposés à l’inverse de ceux des 
mois de septembre. Je n'ai donc rien à ajouter à ce que j'ai dit déjà sur les 
autres observations ; mais je crois qu'il y a lieu de répondre ici à quelques 
remarques par lesquelles M. Volpicelli termine une Lettre insérée dans les 
Comptes rendus, tome XX XV, page 953 (voir page 957). 

» Ce physicien pense que les extrémités d’un diamètre quelconque du 
disque solaire étant toujours symétriquement placées par rapport aux pôles, 
je devrais y trouver toujours la même température. Cela serait exact si l’ap- 
pareil thermoscopique pouvait se placer juste sur le bord même du Soleil ; 
mais comme il faut toujours le tenir un peu en dedans, et opérer sur une 
surface d’une certaine étendue, les points explorés ne sont pas réellement 
symétriques relativement aux pôles. En fait,g'ai presque toujours observé 
entre eux une petite différence de chaleur, surtout en septembre. Quelquefois 
pourtant, cette différence s’est trouvéé nulle, peut-être par l’effet de quelque 
cause accidentelle, où même par suite de l'absorption de l'atmosphère 
solaire, si puissante vers les bords; j'ai déjà signalé ailleurs cette dernière 
cause. 

» La seconde remarque de M. Volpicelli porte sur les courbes d’inten- 
sité. On a pu voir que mes observations de septembre (Comptes rendus, 
tome XXXV, page 606) présentaient déjà très-nettement une inversion 
des maxima, par rapport à celles du mois de mars. 

» Quant aux quatre points singuliers que M. Volpicelli voudrait re- 
trouver dans mes courbes, je répondrai qu'ils sont effectivement indiqués 
dans plusieurs séries, et que les autres séries n’y contredisent en rien; mais 
je n'ai pas dü en faire l’objet d’une discussion sérieuse, car ce serait trop 
exiger de la nature même de mes observations. Évidemment une exploration 
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continue du bord du Soleil exige un temps assez long ; or, pendant ce temps, 
les moindres variations de l’atmosphère terrestre suffiraient pour mas- 
quer les petits effets dont parle M. Volpicelli. Si ma méthode actuelle ne 
répond pas entièrement à toutes ces exigences, elle conduira pourtant, sans 
aucun douté, à des conclusions plus exactes que la première méthode que 
j'avais proposée, antérieurement à l’éclipse de 1855, et dont M. Volpicelli 
a fait usage comme moi à cette occasion. Je veux parler de la méthode qui 
consiste à comparer ensemble les intensités calorifiques et les surfaces des 
parties du disque que l’éclipse réduit successivement : cette première idée 
restera toujours imparfaite, je l'avoue, à cause des circonstances exception- 
nelles de l'atmosphère terrestre. 

» ... J'ai lu dans les Comptes rendus, la modification introduite par 
M. Porro dans votre lunette zénithale. 

» J'ai moi-même pensé à une autre modification qui paraîtra peut-être 
utile. Il s'agirait de substituer à la lunette ordinaire un appareil inventé 
par Rœmer et connu sous le nom d’amphioptre. Cet appareil consiste, 
comme vous savez, en un télescope muni de deux objectifs et de deux réti- 
cules fixes avec leurs oculaires amovibles. Il y aurait seulement quelques 
changements à faire à cette disposition pour y adapter les objectifs achro- 
matiques et les oculaires actuels. 

» Après avoir placé les axes des deux objectifs sur une même ligne, par 
les moyens connus, on dirigerait l’amphioptre vers le zénith ; pour cela, il 
faudrait enlever l’oculaire inférieur afin d'observer l’image des fils supé- 
rieurs, réfléchie par un bain de mercure, et d’amener ces fils en coïncidence 
avec leur image; alors, en Ôtant l’oculaire supérieur et en remettant l’infé- 
rieur en place, on observerait les étoiles passant à l’autre croisée des fils. 

» Cependant, si l’appareil de M. Porro réussit bien, je le préférerais à 
celui-ci; je crains seulement que les images réfléchies ne soient trop faibles 
dans ce système, et que le parfait parallélisme de la surface de la capsule 
avec celle du liquide ne soit tres-difficile à obtenir. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Secousses du tremblement de terre du 1* avril, 
ressenties à Sèvres. (Extrait d’une Lettre de M. Sarvérar à M. Regnault.) 


« Ayant appris, par les journaux, qu’un tremblement de terre s’était fait 
sentir au Havre, j'ai pu facilement apprécier la nature de deux secousses 
que j'ai très-distinctement éprouvées dans la soirée du 1° avril dernier. Je 

C. R., 1853, 19r Semestre. (T. XXXVI, N° 58.) 86 
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puis donc affirmer que le tremblement dont les journaux ont parlé, à été 
sensible jusqu’à Sèvres. 

» Le vendredi 1°" avril, j'étais à peine couché, que j'éprouvai dans mon 
lit une légère secousse, dont je ne pus me rendre compte. La sensation fut, 
pour moi, celle que m'eût fait éprouver quelqu'un qui eût légèrement incliné 
mon sommier en avant du lit. Je cherchais à m'expliquer ce mouvement, 
quand une seconde secousse, semblable à la première, vint, à dix secondes 
d'intervalle, me faire éprouver la même sensation. Il était environ 10° 45%. 

» Je ne sais si d’autres personnes auront, à Paris ou dans nos environs, 
ressenti ces secousses; pour moi, je ne conserve aucun doute. » 


M. Bripesonc pes Mourmais, à l’occasion d’une communication récente 
sur une machine électrodynamique de M. Daina, de Bergame, annonce 
qu'il a adressé, à une époque antérieure, à M. le Ministre de l'Instruction 
publique, un Mémoire sur un appareil analogue, et dans lequel il fait, de 
même, ysage des gaz résultants de la décomposition de l’eau par la pile. 


M. Varremare adresse, au nom de M. Everett, dernièrement secrétaire 
d'État de l’Union américaine, un Rapport imprimé de M. Dare Owen, 
géologue des Etats-Unis, sur l’exploration géologique de certaines parties 
du territoire de l’Union. M. Vattemare adresse, en même temps, une copie 
des résolutions qui ont été prises, en 1853, par la législature de l’État de 
la Floride pour l'application de son système d’échanges internationaux, 


M. Rozgrni, de Gênes, annonce l'intention d'envoyer prochainement un 
Mémoire sur les résultats de ses recherches concernant les insectes nuisibles . 
aux olives. 


M. Erz présente une Note intitulée : Du système de la nature des deux 
pôles de la terre. 


À 4 heures un quart, l’Académie se forme en comité secret. 
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COMITÉ SECRET. 


La Section de Minéralogie et de Géologie présente, par l'organe de 
M. Corpær, la liste suivante de candidats pour une place vacante de 
Correspondant. 

En première ligne : 

M. Fournet, à Lyon. 


En seconde ligne, ex æquo et par ordre alphabétique : 


MM. Barande, à Prague; 
Coquand, à Besançon; 
Daubrée, à Strasbourg; 
Durocher, à Rennes; 
Marcel de Serres, à Montpellier. 


Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 5 heures et demie. E. Cu. 


ERRATA. 


(Séance du 21 mars 1853.) 


Page 542, ligne 18, au lieu de —- de millimètre, lisez +. 


(Séance du 4 avril 1853.) 


Page 613, ligne 17, au lieu de circuit (Et — Et), lisez circuit (Pt — Pt). 
È Page 616, ligne 3, au lieu de filets, lisez fils. { 
Page 626, ligne 19, au lieu de M. Fontan adresse la première feuille de son ouvrage sur 
les phosphènes , lisez M. Serres, d’Alais. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 4 avril 1853, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Des voies publiques et des habitations particulières à Paris. Essai sur les 
améliorations qui ont été successivement apportées ainsi qu'aux habitations des 
classes pauvres et ouvrières; par M. CH. GOURLIER ; broch. in-8°. (Extrait de 
l'Encyclopédie d'architecture, supplément au n° 9, année 1851-62.) (Adressé 
au même concours.) 

Manuel pratique et populaire d'agriculture ; par M. le D' BONNET ; 4° édition. 
Besançon, 1837; 1 vol. in-8°. 

Instruction spéciale concernant le règlement de vaine pâture, à l'usage des 
Maires et des Conseils municipaux des communes rurales du Doubs; par le 
même ; broch. in-8°. 

Leçons d'agronomie sur la culture des prairies artificielles dans la province de 
Franche-Comté, ou sujets d’enseignement de la tournée agricole du méme , pen- 
dant la saison du printemps 1842; 4 édition; broch. in-8°. 

Lecon sur la culture des racines fourragères; par le même ; broch. in-8°. 

De l’enseignement de l'agriculture dans le département du Doubs, pendant 
l’année 1843; par le même. Besançon, 1843; broch. in-8°. 

Prospectus d'un manuel populaire d'agriculture pour le département du Doubs ; 
par le même; broch. in-8°. 

Tous ces ouvrages de M. le D' BONNET, ainsi que des pièces manuscrites 
qui y sont jointes, sont adressés au concours pour le prix fondé par M. le 
baron de Morogues. 

Expédition dans les parties centrales de l’ Amérique du Sud, de Rio de Janeiro 
à Lima, et de Lima au Para; exéculée par ordre du Gouvernement français pen- 
dant les années 1843 à 1847, sous la direction de M. FRANCIS DE CASTELNAU ; 
2° partie : Vues et scènes; 5° livraison; in-4°; 4° partie: Itinéraire et 
coupe géologique; 11° et 12° livraisons; in-fol. 

Annales de la Société entomologique de France; 2° série; tome X ; 4° tri- 
mestre 1852; in-8°. x 

Annales forestières et métallurgiques ; 25 mars 1853; in-8°. 

Bibliothèque universelle de Genève; mars 1853; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
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leurs applications aux Arts et à l'Industrie, fondée par M. B.-R. DE MONFORT, 
et rédigée par M. l'abbé Moreno; n° 19; tome IT; 3 avril 1853; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie, de Toxicologie, et Revue 
des nouvelles scientifiques nationales et étrangères ; par les Membres de la Société 
de Chimie médicale ; avril 1853; in-8°. 

L'Agriculteur-praticien. Revue d'agriculture, de jardinage et d’économie ru- 
rale et domestique, sous la direction de MM. F. MALEPEYRE, GUSTAVE HEUZÉ 
et BOssin ; avril 1853; in-8°. 

Magasin pittoresque ; mars 1853; in-8°. 

Moniteur de la propriété et de l’agriculture; mars 1853 ; in-8°. 

Revue de thérapeutique médico-chirurgicale, publiée par M. le D' A. MARTIN- 
LAUZER ; n° 7; 1° avril 1853; in-8°. 

Royal astronomical.. Société royale astronomique ; vol. XTIT; n° 2 et 3; 
10 décembre 1852 et 14 janvier 1853; in-8°. 

Monatsbericht... Comptes rendus mensuels des séances de l’Académie 
royale des Sciences de Prusse; janvier 1853; in-8°. 

Nachrichten... Mémoires de l’Université et de l’Académie royale des 
Sciences de Gôttinque; n° 5; 28 mars 1853; in-8°. 

L'Athenœum français. Journal universel de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; n° 14; 2 avril 1853. 

La Presse littéraire. Écho de la Littérature, des Sciences et des Arts; n° 49; 
3 avril 1853. 

Gazxetie médicale de Paris; n° 14; 2 avril 1853. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires; n°37 à 39; 29, 31 mars et 2 avril 
1853. 

Le Moniteur des Hôpitaux. Journal des progrès de la Médecine et de la 
Chirurgie pratiques; n°® 38 à 4o; 29, 31 mars et 2 avril 1853. 

La Presse médicale. Journal des Journaux de Médecine ; n° 143 2 avril 
1853. 

La Lumière. Revue de la Photographie; n° 14; 2 avril 1853. 


L'Académieta reçu, dans la séance du 11 avril 1853, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
1 semestre 1853; n° 14; in-4°. 
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Mémoires sur le système nerveux des Mollusques acéphales lamellibranches 
ou bivalves; par M. DUVERNOY. Paris, 1853; in-4°. (Extrait du tome XXIV 
des Mémoires de l’Académie des Sciences.) | 

Annales des Sciences naturelles, comprenant la zoologie, la botanique, l’ana- 
lomie et la physiologie comparée des deux règnes, et l’histoire des corps orga- 
nisés fossiles; 3° série, rédigée pour la zoologie par M. MILNE Ebwarps, 
pour la botanique par MM. AD. BRONGNIART et J. DECAISNE; tome XVIII; 
n° b; in-8°. 

Eloge de M. Récamier; par M. le D' HENRI GOURAUD. Paris, 1853 ; in-8°. 

Motifs d'une polémique entre V'Abeille médicale et l'Union médicale; par 
M. le D' ComErT. Paris, 1853; broch. in-8°.. 

Mémoire sur les rafflesias rochussenü et patma, d’après les recherches faites 
aux îles de Java et de-Noessa Kambangan, et au Jardin de l’Université de 
Leyde; dédié à S. E. M. J.-J. Rochussen, Ministre d’État, ancien Gouver- 
neur général des Indes néerlandaises, etc. ; par M. W.-H. DE VRIESE. Leyde 
et Dusseldorf, 1852; in-fol. (Offert par M. CHARLES BONAPARTE, prince de 
Canimo.) 

L'œuvre de Rembrandt, reproduit par la photographie, décrit et commenté 
par M. CHARLES BLANC, ancien directeur des Beaux-Arts; 1" livraison; 
in-fol. 

Découverte de la véritable astronomie; par M. ANTOINE DERYAUX; broch. 
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